
MELANGES RELIG.[EUX

de lae.t ; an-dessous des ministres dans chaqiue dè-

partenent, cétaient- des laïcs qui occupaient les pl
hants .mploie. Le Trésorier-général était un Préla,
inais tout.s les branches de l'administration publique
étaient dirigéns par des lnïve. Ils avaient la direc-
tion des douanes, l'adniinistration des postes la direc-
lion( de la dette publique,ccl!c des hypctlhóquîes.cclle du

Sceau et plusieurs autres phcées sous la présidence du
Cardinal Camerlingue. La direction générale de la
police se trouvait entièrement entre leurs mains sauf

lkt charge du Gouverneur de iRo-ne qui était en même

temps Viee-Camerlingue de la sainte Eglise. Les tri-
bunaux. In, Rote et la Segnatura exceptes, elaient tous

compoés de juges laïcs. Je crois inutile de pousser
plus avant cette énumération qu'on omrait prolonger
à ]'infini :na is je ne puis m'empêcher de remarquer
que beaucoup d'emplois ecclésiastiques de leur nature
étaienT """ , a laïcs, i.e cita enmo exeimple
tons,1em employés ne la Dateric, et de ul Scréairerie
des Brefis et plusieurs <ie ceux des Secrétaireries des
sacrées Cog^régations elles-nimêm-s. de la Gongrégation

desEvéqueset des Rguliers.,de laCogrégation daCon-
cile, de la sacrée Péniteucerie. de la Propagande, de la
Chambre degli spogli, de la Congrégation Consistoriale,
et, pour en inir, dit Saiiit-o0ice.

voilà, Monsieur, comment tous les emplois se trou-
vaient entre les mains des prétres : faites-le remarquer
à vos lecteurs et quau moins les catholigues sachent à
quoi s'eu tenir sur cetto assertion calomnieuse.-Main-
tenant que vent-on de plus! ?que le chef du gouverne-
ment ecclésiastique s'engage à déclarer les eelésineti-
ques inhabiles à tous les emplois sans exception, q'il
s'oblige à confier aux laïcs exclusivement toutes les
charges. mtrme .le petit nombre de celles qui étaient

jusqu'à présent réservées aux prêtres et que les inté-
rêts genérauix de PEglise commiandent. de laisser entre
leurs inaius ' Une telle exigence aurait-elle quelque
apparence de justice et de raison ?

A près avoir inventé cette fable que tous les emplois
dans PEtut pontifical étaient exclusivement coniies
aux eccléiastiques, les ennemis du Saint-Siége ont
imaginlé de dire que les populations des Etats roninaus,
fatiguées d'in tel joug, du joug clérical pour pa rler leur
langage, ne Vonlaient pluý entendre parler du gouverne-
ment temporel du Souverain-Pontife. Il n'est rien
qu'ils n'aient mis en ai re ponr accréditer ce'te faus-
seté, et nous savons par quels moyens ils ont agi auprès
des divers gouvernements, mais surtout à Paris et à
Londres. afin de les tromper sur ce point. Pour donner
qielqne fôndement à leurs assertions ils ont imnaginé de
faire envoyer à Rome des adresses par des mtumîcipa-
lités. les cercles OU tlb et par quelques particuliers.
Ces adresses sont remsîlies de déclamations calonnien-
ses contre le Gou-vernemoeuît temporel des Papes e. de 1
protestations furibondes que le peuple n'en veut plus.
On a fait un recueil de tutes ces pièces, on 'a imapri-
nié ;on en a envoyé des exemplaires à l'étranger et
particulièrement en France et en Angleterre, et un les
donne comme l'expression libre et sincère du vou des
populations. De là.en effet, un argument irrésisible
s'est-oit écrié au sein lde la sidisant Assemb'ée cons-
tituinte de Rome ; et il paraît qu'on s'est très avanta-
geusement servi dle cet argument pour convaincre Votre
M. de Lesseps. Mais je doute qu'en France il ait le
même succès auprés des homii mes de bonne foi il sit-
fit de leLur dire que les conseils municipaux, formés ar-
bitrairenient par lPautorité républicaine, étaient, ainsi
que les clubs, composés de la lie des populations, et que
les étrangers s'y trouvaient en grand nombre. Si quel-
ques personnes honnêtes ont eu la faiblesse de donuer
leur leurs noms. elles y ont été contraintes le oignard
sur la gorge. Ces adresses n'expriment pas pins le
sentiment de la majorité que ne l'expriment à Paris ou
à Lyon les.déclarations des clubs, de la lontagne et du
socialisme. Qu'on n'oublie ias que, sous le régime ré-
publicain, la liberté de la presse n'existait pas plus
dans les Etats romains que les autres libertés; qu'il a
été par conséquent impossible aux populations de pro-
tester et de faire connaitre leurs véritables sentinwnts,
mais qu'elles les ont fait connaître, dès que cela leur a
été possible, par les cris de joie avec lesquels elles ont
partout accueilli les Napolitains, les Espagnols et même
les Atutrichiens. Si les Français n'ont pas reçu le même
necueil, c'est précisément parce que les Français ont
laissé croire qu'ils ne venaient point pour rétablir le
gouvernement temporel du Fape. Corresp.
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DÉPART D'UN MISSIONNAIRE.

Mardi soir,.31 juillet, s'est retracéc, à lEvché, unc
de ces épisodes de famille, de ces impressions religieu-
¶es et touchantes que le :œeur oublie difTicilenent.

M.A.Lacornbe,jeuneprétre,devant partir le lendemain
pour les missions de PIlowa, dans le ddocèse dl Dubu-
qIue,leursGrandeuîrs les évêques de lontréal et de Mar-
tyropolis, et les prêtres de l'Evéclhé , se réunirent da.
leur chapelle pour solenniser les adieux. Après le prié-
re, on récita tow< ensemble, pour le missionnaire, liti-
néraire du voyageur. Puis Mgr. de Montréal annonçà
que, selon un pieux isige établi dans le séminaire des
missions étrangères, à Paris, on allait baiser les pieds du
nonvcati missionnaire ; acte par lequel est fbit allusion
à ces paroles de l'écriture: quan speciosi stu>er montes
«I pudes evaegclizantium pacem, evangelizantium bona.
d Qu'ils sont beau.r les pieds de ces /ommes qui viennent
« annoncer la paix, apportcr les vrais biens ! " (Rom, 10.
15., et Isa. 52. 7] A ce moment, il adressa la parole au
jeune prétre, lui rappela la grandeur du sacrifice qu'il
s'imposait,les dangers qu'il allait cour;r; mais en même
temps, les consolations, immenses qui ne manqueraien t
pas de réjouir son cour au milieu des fatigues et des
tra.vaux. " Mon cher ami, mon frère !Ini a-t-il dit,
" I.vec Paccent d'une paternelle et cordiale afection,
"l nous ne ponvons vOus acomUnîagner par notre prsenn-
"9 ce; 10ous vous accompagraerons par nos veux et nos

prieres ; et, de votre côté, vous y unirez les vôtres.
Le'diocèse.en vous perdant fait-un réel sacrifice; c'est
un videque vous lai»îtez ; priez Dieu qu'il le remplisse

uetqu'ille remphsse àsa gloire,à lhonneur de l'église,
«.au bien des àme. Demain nous célébrons-la féte de

saint Pierre aux liens ; puissent ces liens qui ont rete-
nu captif le irince'e des Apotres, être.le symbole-de

a cetux qui vousenchaineront toujours au service de J.C.
' et de sa religion divine et sainte. Ptisse saint Jacques,
" sous les auspices duquel vous avez été qtuelques in-

" nées,vons prêter son bâton et sonu bourdon de voyage,
pour que vous accomplissiez saititemeinit, cotrageuse-

" ment le pêlérinage de cette vie nu milieu de vos tra-
" vaux.apostoliqu(es. -Partez, cher enfant, allez ense-
" ienerce s clhips incultes et dêliaissés ;Mt puisse la

moisson étre abondante plus tard, pour vous et pour
c ceux qui iront la receillir."

Après ces pa rolies, qui avaient provoquó des larmes,
le, deux évêques, les prêtres et les ecclésiastiquesallé-
rent en sileuce haiser les pieis dii missionnaire. Et le
reste de la journée, et celle dit lendemaiîu fLurenttà la
fois tristez et joveuses :le diocèse perdait un prêtre ver-
tueux et plei d'avenir, e.t l'uvre apostolique comptait
t'nl ouvrier le plus.

LE PflRE VENTURA.

Il y a deux ans. un prêtre aimé et estiméà la fois de
Pie IX et dlii peuple romain, un prêtre l'ornietmient de
lEglise, le zél défenseur de ses doctrines, d e sces
rranids u't antiques priviléges vouait solennellement, du
haut d'ine chaire où l'avait appelé son néiie,reslec.
tmaoir et fi lelité at glorieux Pontife de Rme,-au site-

eesseuur de Pierre. Aujourd'iim. le mênie prêtre, ùgaré
par -e fiatix principes et par iorguteil,jett, lui aussi,
Pmertîumie et Poutrage au cœur aligé dii illeur(l es
pères. censure indignement sa cioniite, se place à l'rin
contre cde ses volontés. Oh !nous avons lprofoideiecnt
gétii lorsque n nis avons itu ce fils privilégié cie la fui-
Mille s'isoler du toit paternel, ce. frère d'arme déserter
lâcliemuîeit sou drapeau. Coimue s'il nî'eut plas été
plis généreux et plus digne de partager la fortune du
sotuverain tralhi, et d'aller pletirr-r avec lui dans lexil.

Fallait-il iou de la gloire échanger l'ignominie
fallait-il tremer cmdans de noirs complots, soutenir une r

cause injtuste, applaudir à une sacri!ège révolte.
Saus doute, le blame que nous laissons é,Ialper de

notre cSur, sans ranetine et sans fiel ne sera poinut. par-
tagé du- tois : c'est quand le juste suceomlie que l'en-
fer appliaiudit. Lorsque, datins li chaire de l'augiuste ba-
siliqueor'ateur Fentura payait un si glorieux tribtt à la
méuiriUe d'Ocotnnell, lorsque sa bouche de prétre pro-
ionçaitit ce pîaroles : " Romans - rion, vous i'êtes puint

les ennemis du trône ponfQical. des ecclésiis:iqucs et de
l'ordre nvouvs aimu: le tr6ne, eous aimez lasoucveraineté
du u//'f de 1''Eglise et a religion !" Bien des voix. res-

térent silencieiuses, <t le bruit des applailudissemens ie
1fut point répété partout. Mais lorsquiir avec les chamn-
piuis de la révolte. il entonna le Crrcb ainarchique, oh
ulors Paccolade fraternelle lui fut douinée, il fut hisse
sur le pavois, et la presse se hâta de gémir pour popula-
riser son iom et louer son lituralisie.

Que demiaini, le nime prêtre, reconnaissant son or-
reur. nille aux pieds du Pontufe implorer son pardon,
qju'il reprenne le rôle plus légitime de cefenseur des
droits du suait siège, vous verrez 1l'anarchie lui retirer
a Pinstant ses ftvcuttrs, et appeler -itr sa tête découîronî-
née toutes les tuées et toue les sifflets dont elle dispose.
Traivers dépiorble, triste folie de l'espritI hunain !

Nuis ue rcpondons point à la lettre du père Ventura,
qu'a publiée le Nationi. et quouit reproduite d'autres

journaux. Li Voix de la Férité,journal parisien, la croit
sipposée, bien qtu'il en avoue une autre comme authen-
tirie qui n'est iutères plus favorable.

Quoiqu'il en soit, notîs gmissos asussi sur les tristes
résultats de Pintervention de la France. bien que cette
nation cathlolique y fut engagée et par devoir et par
honneur. Mais nous somnes loin de faire peser sur elle
la respoiisabiiitè des désordres que ses armes ont pu
occasionnlier, tout u épargnant peutit être de plus grands
maux. Nous sommes loin surtout d'accuser le géné-
roux Pie IX, qui n'a vu qu'avec une constaute douleur
sa ville bien aimée se précipiter elle nétue dans l'a.
bime dui malheur et déchirer.ses propres eitrailes.Ac-
cisons plutôt la iordue étrangère et impie, à qui '.a dé-
ception et la. rage ont fait coimettre si lâchement tant
dle meurtres, tant de sacrilèges, tant de pillages et cde
clestrutctioiis ; espérons que le peuple de Romietroublé
prèsenteinent icr Paspect du désordre et des maux, ex.
eité par la malveillauce, la haine et la colommnie, apai-
sera sa colère et hneia, fera point retornber stur l'innocent.

CONVENTION DE LA LIGUE.

Dans notre dernière feuille, nons avons signalé lou-
verture de la Conîventiuin de la Ligue, à KÏiui.stoi, et
nuîaus on a]veous fitit coniaitrc le président et les secré-
taires.-Nonu idevons ajouter quec inq délégués, MM.
Forsythu, McDonneIel. Gamble, Moitgomery et lamailtoi
com posent le comité chargé de préparer la constitution
de la conventien.

Si nuots ie oyiouus dans la fornatiori de la Ligne, cqm'-
ie rtuerelle ordinaire cntro partis politiqumes, nous nous
seutirions peu d'inclination à cin entretenfï'ýoitvent et
loi guteient nos lecteturs. Nous nous contenterions d'emn
rapporter brièvement les procédés, commtoie faits histori

îlîes dutjouir. Mais, nous y voyons une question d'une
bicin lus hante portée. Il s'y agit, .croyons-nous, des
iitéréts suprémes de la race Fraiico-Canîadientic. Evi-
demiuient la Ligue doit sa forniation. à la haine d'un
certain parti contre ce qu'il lui plait d'appeler la " do-
rnination française." Ce parti est celui qui a contrôlé
la politimle des deux provinces, jusqu'à l'accossiont ait
pouvoir du ministère réformiste, et qui voit avec une
extréiie aigreur qui soi influenceo ipèse p]Lus aujour-
d'hui Oitcoinc ci-devant dans la balance de l'administra-
tion. CC'serait s'abuser grandement que de croire que
la discussion sur 'annexion aux Etats-Unis, qui s'agite
au sein de ce parti, vieilie de qtueicqtue prédilection cde
sa par t pour les institutions américaimes. Non : s'il y a
toujours ciu ici un parti Cin faveur d'tune agglomnération
avec la. république voisine, il se coniposait de inégoci-
ants qui n'avaient aucune liaison politique avec ce parti
que nous avons en vue.-Nouts croyons 'donc que toute
la question pour ce parti, pleu importe 'qi'elle se résolve
au moyen de al'nnîexionu on d'une atitre combinaison so-
ciale, c'est son ascension au lpouvoir et Pabaisseient
politique des Ca.nadiens-Français.-Or, nous ' e.pouvons
suppocter 'idée d'tune égrada:.mte humiliation sociale:
nous voutIlons une justice égale et des droits égaux:
nous voulons le fonctionnement franc et pur dut régime
constittutionnel et responsable.

LE CONSEILLER DU PEUPLE.

PAR M. DE' 1AMA.TINE.

M. De Laiartine limin lii nlrc 's élus du
peuple aumois de mlai dernier, .priv de la tribtne de
l'assemleilégisla tiva tr lia stulrnge uuniversel. a vau-
lu se créer èine autre tribune, et il n fondé le Il Conseil-
ler du tiieulie." Là soutis la forme d'une revie,.il adres-
se chaque muois ait eule s enseignements polmijtus.
-Nous:.i'aimtons pas toutes les idées die M. De Lamitar-
tiné: nous îmes ci-devant avec indignation, ses iliscouirs
implicitement approbateurei du hideux radicalisine suis-
se ; nuits repotussoins certaines doctrines de ses Girondins
et ses idées sur j'unité Ital ieii qiu'il porte jusqi'à
réprouver la souverninet teulporelle id che de Pégilse.
Mais nous 'avonsad miré à certaines phases de sa carrié-
re politique i nous I'avons adiiiré luttant presqu'un jour
ettier avec Parne desa puissante pirole contre aine
nultitide meminçanite c:nfitu, toujours nous adritirerous

soni style ou brille la ric'he.se titi colori, et Pélévationî
des idùces.-Ns lecteurs i epeuvent* nqe de lire
avec intèrèt., certains passeges ldit numé31' ero »de juilet
du Consiller du Peupie." Nous le s donneroîis dans no-
tre prochain numéro.

UASSEMBLfE DE MARDI.

Cette assemblée a été très-nombreuse. Il s'algisRatit
de duélibérer sur l'à propon<'engager le erédit de la Ci-
té,an autorisant le Conseil cie Vil!c à accor:ler à la Com-
pagnie du ilrod du St. Laurent et de l'AtIantique,
des hillets au montalit cde £125.000,pour assûrer l'achè--
veient de cette inportante ent reprise, lans lespa ce
de trois ans.

Après les reseignncu ts donnés par son Ilonneur le
Maire, sur la dette de la Cité qu'il dit puvir être éva-
tuie à £142759, les délibérations comiencrenUt. Une
motion xyant. été prol'osée pour eigag-er in Corporations
a se rendre responsable cie la soime requise le £ 125-
000. au noen de déebentures payables dans l'espace de
sept à qumze ans,eilen été emportée auu illini des ap-
piudissemnts de lbulen'e nut e n-oviotut nsti O
adoptée àl'effet de c"m..inmunuiquer 'ette résolution au
Conseil dei ville. Après lu vute e renwrcimetts au
président Passesmlée fit trois hourras pour sto Hlinner
I e Maire, trais pour le rnilrond du St. Laurnt et de
PAtlantique, et on fin trois et ui delius pour Sa Majesté
la Reinie, puis elle se dispersa.

MAiNmFEsTATmuN EN FAVEUR DE L AnMENISTRATION.

D'après le Globe de To'omto, et un autre jouiral di
Hatnt-Caiaidat, les succès dii parti de la réforme et cde
l'adninistration dlans nos deuxjrovinces sont de nature
a déconcerter les espérances de ceux qui comptent sur
une rénctioin. Deux manifestations ont en lieu. 'une
danus le comté de Kent. à laquelle assistèrent M'on.

alcolm Cameroi et i. Cauchon, représentint de
Mointmoreny. et Il'aIre dans le comté d'Psisex. repré-
senté par le Col. Prince, mnembre de l'iioposition.-IDanus
les deux circonstancis, Iddii ation de Lord Elgin
aurait été chnaleuîIreusemleit approuvée.

iTr.E nCDS TRoUPES PANÇAFES.
les détails aue nFous trauvons dns le Sémophore.

de Marseilledn , sur l'etrée de& troupes frauçamise dts
la ville étenelle:

S La tpri-e de p esio in de Rine a em lieu le 3. La nout-
ville a été aportûe par la frégmre à vapeur le arcuun
partie ce j (ur- le Civai-Vecchia, et arrivée le 4 à
Toulon.

J Le gnral Oulinot a exigé qee la plare se rendit sans
conditions. l n mcordé si. huc res de réflexion aux as-
siégés, qui demandaient à retndre avec les honneurs de
la ¡"tnure. A l'xiraiuon dis ce délai, nour artillerie le
iisipoîsait à fondm'yer la ville, lorsrue l'ariiée romaine s'est
reudue à l.critior n.

" La Iinn de Gaitaldi a fait mine de résister, et s'é-
tait barricadéle dans cie caserie. 'le a lini Ipir imtettre
lias les aries comnue let autres ops. Le triutimvir Mmazzinli
et Garibalii omît pris la fuite.

"l Le réuvttluitmnounaire lavirou, contumnce .liî 15 mai. qui
combirutiait dans le.. ranfls dls assiges contre noire urumée,
a otù mié pemtut les ternières opérations:t siége, danîs
une reionnîtaiss'anlce. Il n été frap pé ce cinq blles. Il
avait blé chargé purie triumvinjt le l'rganmiuion de la lé-
gion ètranugere.

I M. d'Harcouri, M. de Cercelle M\. lRavneval et un
cardinal sont arivés île Gar-e à Civita-Vecchiia .sir le
Vabai, n même teps que se répmlait la nouvelle de la
capitallation de Roie. Ces diplmates sont partis imn-
diatement pour se rndre auprès du général en luef.

" Toutes lettres du camp s'accordent à fiire le plus
bel éloge e la bravoure de no.. msuldats. Les celfs ne s'aut-
tachaiti qu'à nodrer leur bouillante a rdeur. Dans les di-
nières aLuirues, ils ont conVstantimnent eiilcvé les positions à
la baïonneue."

Nous tisons aussi atns une lettre de oume, di 3 juillet:
I Les Français sont entrés à Rome aujourd'hui. Le gé-

néral Ouitnt U'a pas vulu accorder de condiions,no voui-
lant pas traiter avec les triumnvirs. Un gouverniment a
été institué ;il se compo<e de SaliU'eui, aliani et Calan-
drolli. On dit que Garibaldi avec sa trompe a gagné les
haiteurs de Tvoli. ,

" Au monent de l'entrée des Français en ville, deux
ofFiciers français ont été tués. Les républicains, voyant
leur cause perdue, ont commis et commetteit de nombru-
ses violences.

SMa zzini est parti avec unt passelport anglais ;Avezzania,
iftec un passeport amóicauin. Beatucoup dle Lombards ont
eiu îles puasseprts aniglai,. Le châteauî Saint-A nge est ccu-
tué par les Français."

-Le .National ratpporte ainsi l'hîistoriqîuu de la capitît-

" PIlusieurs j ournaux italiens notus appourlenrt a ujo u ru'huni
lés détail< dle la reddtition. Ils se résument en ceci:t " Lors-

'i<ie les Franîçais outrent cuuits une position qui mue lien-
"i mret tait pîlus dle leur dismnuter les ouvraiges exiórieurs, le
<ogéntêralB]arioolucci vinut expoaser à P'assembllulè les nou-
"veaux dangers cde sm sittuation. Garibualdli fut mandé dle-

" vant elle. Il expuliqua nettemenît P'état des choses et
"lPaltenative clii en résultait, cu dle capituiler, ou de faire

" éva.cuer le, Transteverin, de détruiro touts les ponts du
u Tire et doe résister piied à pied danîs la ville inutérieurec
"< défense qui devtait amener les ptu& êpouvantables consé-
" queuces.

.
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SL'nssemblée rendit alors le' décret que nious avons fait
counaître et chargea le triumvir de négocie les coud.mns de la m tuuluon. rdazzini répondit îar la lettre

esuivante:

.ia conçeience s'opposo à ce que j'assume la-charge
le comununirler au général Oiiuinot le déi:ret de Pas:em.
blée du :30 juin. .'tais, aven votre ada, triumivir poiur
dlendre la République et .olme. lActe ]li .Vous me
remettez chinge ima nmandat : je nie seus n liberté eLje
renets op ainaile ttre vus niains.

" Les deux autres triumvirs d nèren taussi leur déinissjn
par les mêmes iofifs.

" Lassemléc, n iattendant gn'elle eût pourvu at
remp îîlaceient dii triumvirs. délégua ses pouvoirsil la

uii'agli r e atge (I s'abuier vec le général Oithnot.
.n iuiripaliln unomma Ml. Gglielmeii, Feliini

et. Deondre'i rlp se renildirent, icroipiIgnióès des onsuils
Sr'Angleterre. il'A iérique et de Wuruebrg, au camp

"efrançais, nù le général Oudinot avait été prévenu de
" ur arrivie par les oins de M. de Gérando, chancelier

< de la légation fr: nçaise.
"l JIly viii assai i de négoriations, et l'on a eru, pendant

Squeues temps,quei- les conditions accordées à Rumne ses
raient celIle -e:

" 1 .Urue fIançaise entrera dan la ville de RBome,
et elle y occupera les positioc qu'elle jugera counve-
nable:

" 2 0 . Les corps militaires français et romains qui res-
terolt dlans la ville fernit leur servir.e ensem le :

ci 3=. Les autorités nihltaires romain's établiront lîlhi-
sieurs caHUInnneuiîens pour les tlrilpes q1(ui uitltierotut la
vile :

i ÀI. .Toutes les communieitions avec Rom, actuelle-
mont term s lpar lriée française, redeviendrontt i-
lbres;.

5 e . Les dispositions défensives dans PintérieHr e Ro-
me n'yant plus de buW devront di'parnitre. et li circulation
sera cnièrîeme rétablie ;

" 6 0 . Lu liberté individuelle et l'invilailité ides per-
sonnes polrr tous les ftits précédens. et lt sûjeté des po-
priélés seronti garanlties indoisiitmn it pir tois.

6 7c . La garde i atiolnate est niui1ti01e110 On nclivité
de service. o ntviim unmt a n remirLe oaasation ;

" S z . La Fralie e s'iAmmiscera Was dLis 'dmiistra-

Pliiieiurs jouriaux italieis disemiii mêmeiiîn nue Ces cou-
" itinis éaient presUe acceptées. Mais il Parait qielles
Sparimient trop douces à M. le général Oudinot, et q u'il éle.

va des exigences thnat lesquelles s'évanout toute pen-
sée de caitulaiOn régulière.
" Les envovs de laimnicipa'ité durent done ;e borner
à éler devani la flire, c à di'larer que Penére les

" iroîue tralçaises curait lieu sauts réimntce comme sans
o conditions, saii onlires conditionis, tiu moius, que cellos

"gni saiveardent lestoits île h'lrnanié.'
-La Patrie pihilie les d i ils suivants oppor àè aàParis

par I. Elvent, ice-de-cahmp du gèneéral OuJintI:
" Le 30 juinn u soir, la municialii romaine t'est pré -

sentée au quartier-génrl demanni une 'upitiation.
. La jurtée di lerjuillet, une parie le celle tdti 2, ont

été emloiiyees à dèbattre les termes de celle rapitiuation,
-Ir lesuets on'i'a. u imbtiti r d'acrd. Le 2 au .oir,les
mielbres île la ruriiicipalié suoin lc'iitNs dléî'la're aui quartier

néèral qu'ils roiiairniirit à lixer il 'm.Jitint, et qu'ils
allaient ouvrir le.: prri es île Rome. Jn ltt, les pirte Por-
oèse et Sainit-Pner' e, ur la rive Jdoie du Tibre, ont été
livrées dans la nit, etpe apIré, la poMrte du paile, sur
la rive gaulcel.

Le leu lmen ini 3 juilelt, deux fiortes colonne- le notre
armie péuéiraient dans la ville ; 'ne à la tèet dle laquelle
marchaient le général en, lief et soit ét, maiijor, parla
p'r:e Purtëse ; l'm1re, par la pote du people ei le Corso.

Il A mesture que la olonie onuiite par le général en
chef s'engageaient dans les rues Éli Trtunstever'e et dans les
quartiers po dulux de Rome qui avoisinent de ce cûté le
Tibre, ait lieu de cette guerre Je mison,, de cette/lutte aux
1routeux dot ion ino:: avait mena.s, on tout ui moins île
cet abord firoichie et hostile de la poputilatioin qu'on nous
hianonçait, nos itouies ont été cEuceillies Par les au c!ama-
1 ins le plus vives. Le peuple se prodait îo toutes pars
sur eu r passage, les enlenres étaient garmes de femnines et

lenfims qui agtaienit des mocho'rs et se livraient aux dé-
iioi.stra'ions les plus bruynntes e les piIlus Hignifica tives;
dans rieix einiiriti< seulement1t île co lotng po reoiirs, ci face

oes cafés P .t iennenti les clibs, notre armée a rencon1tr'
iiuelqu< groiies qui ont poussé sur son passage îles Cla-

me uurn veuî:îiles. Uii île ces groupes était. précédé
il'unî drape au-îdesss duquelntii bonnet roige était placé.
N os s wlats se sot burnés à abaure le IraPcau et à arracher
'odeiux symbtle cldeiht terreur qui le surmontaii.

' Les t:hu',f'e lit muttîvement avaient dispari; PAKsem-
idée Seiait diteue '-lle-mêm Pednuit que nîus en-
Iritos par le côt nori de la ville, Canhaldi et les avalit-
riers ,pu marchent à sa site (on e évalue le nombre a 3
4,000 euviroil) s'élIiigniaieit par la iiorte du sul et pre-

nient le chemîin iPA Ihane, emporiant avec eux, à ce qu'on
assure, heciiiouip fitobjets precieux. On ignore enîcoro
Vers quel point île 1t11alie ils se dirigent. Une division de
nie ariue s'est mise à leur poursmte.

il Le 4i au soir, quand a-de-eiili titi général et, Chef
a quitté Rome, la nius parfaite tranquillité régnnit dans la
ville. Le<hâteau Saint-Ange, qui seul restait encore cu
pouvoir de larmée romaine, allaIit nous être reuis. (Une
dépêche télégraphique annonce qu'il La été ei effet le
an rnalin.)

a L'état sanitaire dle P'armêc était exceelent ; il y avait
beaucoup unoius dle ualaldes qu'en garnison, A Pexceion
&Ptun senl église, pla'ée près de la brèche, et qui a eté
iauvent atteinite par nos bouetî's, aucun des moumenliis n'a
soiulWert le mind alre dottimmiago ; ce résuiliai ost idûl aut clu ii
qut'ava ient l'ait nmos gênèrauLx dIium Juicule, c.ommeu point
d'aitaqî ue.-

"Romeu nî'est dlillucilc à prendre qtue par ce rôti"; miais
dle c <'ôté .seuleent on peiut eni faire le siège, snns s'expo-
ser à ruiner la ville. Notre armnêc ma préféré ce qni êtait,

.ptus long et pIlus tp rilleux pour elle à <te qui ieût été mroms

dlangereuîx, plus aisé, plus couirt, imais pIlus domainigeable
pour les R omains."

Oni écrit dIo Civita-Vecc'hia, le jitillet:
* Les dèpèchies officielles cdu géniérhl en chef VOUS

anrant appr'is lentrêecide nos troupes sans auîciune espèce
île capitulation. A près le décre t c l'A ssemibléc dêecla-
ranît tonte résistance impossible, oe était ontré, en
piourpa rle.'s. Conmme totujou rs,ces messieturs demnandaienit
(les cond itions inadmiîssibles et contraires ait but do
l'expédition. Il faltlut.y renouacer ; seulemoent il fut
convena' verhalement qu'au mnomenit où la corps
expédhitionnatire se présenterait n.ux portes, ces por'tes
lui seraieut livrécs. La prise do possession commOn?Ç~


